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               Prologue

            

            
               La cité s’étirait autour d’elle, immense et muette sous la lune, avec ses sentes sinueuses
                  et ses lanternes de verre pourpre, ses parfums de jasmin et d’épices, et ce sable
                  que le simoun, le vent du désert, poussait en volutes dans les rues. C’était une ville
                  du Sud, du bord de l’océan de dunes, Cassandra en était certaine. Elle avait l’impression
                  de la reconnaître. Pourtant elle n’y était jamais venue, de cela aussi elle était
                  convaincue. Un crissement, plus loin dans la ruelle, la fit sursauter. Le souffle
                  court, elle se plaqua derrière une colonne. Elle ne devait pas se laisser surprendre.
                  Ici, dans cette cité mangée d’ombres, le danger pouvait surgir de n’importe où. Et
                  l’enjeu de sa mission était trop important. Rien que d’y repenser, un mauvais pressentiment
                  lui hérissa la nuque, malgré la tiédeur de la nuit. D’un geste nerveux, elle releva
                  son capuchon sur ses longs cheveux gris, incongrus pour une adolescente de son âge.
                  Un des trop nombreux traits qui la distinguaient des autres. Elle se rappela ce que Marcus lui avait dit, avant de l’envoyer dans le
                  rêve. La porte au Serpent. Elle devait chercher la porte gravée d’un serpent.
               

               Silencieuse sur ses ballerines de velours, elle remonta la ruelle, évitant les ronds
                  de lumière que les lampes projetaient au sol. Elle aperçut le serpent, gueule ouverte,
                  crocs acérés, gravé au fer rouge sur la porte. Elle cogna, sans prendre le temps d’avoir
                  peur. Trois coups secs, trois coups plus longs. C’était le code, celui que lui avait
                  confié Marcus. Cassandra ignorait comment Marcus l’avait appris. Elle préférait ne
                  pas trop lui poser de questions, quand elle n’y était pas obligée.
               

                

               La porte s’entrebâilla. Derrière, une silhouette d’ombre grommela quelque chose dans
                  une langue que Cassandra ne comprenait pas. Elle n’avait pas besoin de la comprendre.
                  Dans le monde réel, elle n’aurait jamais été capable de repousser le colosse qui gardait
                  la porte. Pas dans le rêve. Elle était plus forte, plus rapide, plus agile dans le
                  rêve. Elle bondit et repoussa la porte d’un coup de pied parfait. Le colosse recula
                  en grognant. Il tenta de répliquer. Pas assez rapide. Déjà Cassandra avait tiré son
                  couteau, qu’elle lui enfonça dans la gorge. Il gargouilla et s’écroula sur le sol.
                  À l’intérieur du repaire, une sorte de taverne enfumée et grouillante de monde, les
                  clients poussèrent des cris. Les serveurs se jetèrent sur elle. Cassandra bondit et
                  s’agrippa au lustre au-dessus de la foule. Elle se balança d’avant en arrière. La
                  chaîne de la lampe grinça, menaçant de se décrocher. Cassandra la relâcha et se projeta
                  au fond de la taverne, là où se trouvait sa cible.
               

               À sa vue, la cible se leva de son trône. Dans le rêve, le pirate était vêtu encore
                  plus richement que dans le monde réel, ses vêtements de soie brodés d’or, ses mains
                  surchargées de bagues, ses poignets, de bracelets. Un rubis étincelait à un de ses
                  lobes d’oreille. Il tenait un sabre à la main. Il chargea. Cassandra se baissa juste
                  à temps pour éviter le coup. Sur une impulsion, elle attrapa un pot d’assaisonnement
                  sur une table. Une poudre rouge. Du piment. Elle en jeta une pleine poignée au visage
                  du pirate. Celui-ci hurla, fouetta l’air de son sabre, recula en titubant. Profitant
                  de sa détresse, Cassandra, d’un saut, lui arracha la petite clé de métal, simple et
                  grossière, qu’il portait autour du cou. Ce que Cassandra était venue chercher. Les
                  yeux injectés de sang, le pirate rugit de frustration. Cassandra ne lui laissa pas
                  le temps de se reprendre. Elle cligna des paupières, et elle se réveilla.
               

                

               Cassandra se réveilla dans une ruelle boueuse, derrière une auberge sans charme, dans
                  le monde réel. Comme à chaque fois au sortir d’un rêve, elle claquait des dents. Elle
                  était glacée. Elle s’était endormie assise à même le sol, le dos contre le mur de
                  l’auberge. À cause de ça, elle aurait sans doute des courbatures, en plus de la fièvre
                  qui suivait chacune de ses expéditions dans un rêve. Par réflexe, elle leva la tête.
                  Toutes les fenêtres des chambres étaient encore éteintes. Dans le monde réel, le pirate
                  qu’elle venait de dévaliser dormait encore, quelque part dans un lit à l’étage.
               

               – Tu l’as ? gronda Marcus à voix basse.

               Cassandra sursauta, se retourna vers Marcus. Marcus dont la figure longue et pâle
                  affichait une impatience habituelle. Derrière lui, une partie de son gang, les Silures,
                  trois hommes et deux femmes aux faces sévères, fixaient l’adolescente sans aucune
                  tendresse.
               

               Cassandra soupira, s’efforça de calmer ses tremblements. Dans sa main ouverte, sur
                  sa paume sale, luisait la clé qu’elle avait ramenée du rêve. Une clé qui n’existait
                  pas vraiment, qui ne garderait sa forme que quelques heures, puis se distordrait et
                  disparaîtrait. Mais ce bref laps de temps suffirait à Marcus et sa troupe pour ouvrir
                  un coffre quelque part sur les docks. La clé véritable, la clé d’origine, pendait
                  toujours au cou du pirate endormi.
               

               Cassandra ne s’expliquait pas cette magie. Elle savait simplement s’en servir.

                

               Cassandra ignorait ce qui se cachait dans le coffre, ce que voulaient les Silures,
                  et pour être honnête elle s’en moquait. Marcus tendit la main pour attraper la clé.
                  Plus rapide, Cassandra referma le poing. Elle recula d’un pas, le regard dur.
               

               – Libère ma sœur d’abord.

               – Une fois que le coffre sera ouvert. Je veux être certain que c’est la bonne clé.

               Peu impressionnée, Cassandra lui tint tête :

               – Et moi, je veux être certaine que tu libéreras ma sœur.

               Le bandit tenta d’argumenter :

               – Lissem n’est pas ma prisonnière. Elle est sous notre protection. C’est différent.

               Cassandra se raidit :
               

               – Nous ne voulons plus de votre protection.

               – Donne-nous la clé et nous vous laisserons partir.

               Cassandra secoua la tête :

               – Tu me l’as promis la dernière fois, et la fois d’avant.

               – Mais cette fois-ci, rappela Marcus, j’ai prêté le Serment de l’Étoile.

                

               Le Serment de l’Étoile. Le pacte le plus solennel de Claren. Comme pour le lui rappeler, Marcus releva sa
                  manche, dévoilant l’étoile inscrite au henné bleu sur sa peau. Il ne pourrait l’effacer
                  qu’une fois sa promesse tenue. Cependant, même avec cet engagement redoutable, Cassandra
                  ne faisait pas confiance au brigand. Elle réfléchit, très vite.
               

               – Je garde la clé jusqu’au coffre, insista-t-elle. Et Lissem nous accompagne jusqu’aux
                  docks. Vous nous direz adieu là-bas.
               

               Marcus fronça les sourcils, mit quelques secondes à répondre :

               – C’est d’accord. Mais pas d’embrouille.

               Cassandra hocha la tête.

                

               Plus tard. Marcus et Cassandra marchaient en tête de la troupe, le long des quais.
                  Derrière, entre deux rangs de Silures, Lissem s’efforçait de garder la tête droite,
                  malgré l’épuisement qui la gagnait. Lissem supportait mal la captivité. Elle ne mangeait
                  quasi rien, ne dormait presque plus. Cassandra avait envie de la prendre dans ses
                  bras, de la rassurer. La protéger. Elle la sentait dans son dos, sa petite sœur, si
                  courageuse. Si fragile. Son cœur se serrait un peu plus à chacun de ses pas. Cependant elle ne
                  pouvait pas se permettre de montrer la moindre faiblesse devant Marcus. Elle ne devait
                  surtout pas se retourner.
               

               Le fleuve clapotait à côté d’eux. Le brouillard avançait avec le crépuscule, une brume
                  pestilentielle qui portait jusqu’à eux les relents fétides des ateliers en aval. Silencieusement,
                  les bandits se glissèrent à bord d’un long bateau à une voile. Cassandra se demanda
                  pourquoi il n’était pas gardé. Mais la question, encore une fois, n’avait pas beaucoup
                  d’importance. D’autres Silures avaient dû se débarrasser de l’équipage avant l’arrivée
                  de Marcus.
               

               À bord, il n’y avait pas de cadavre, mais cela ne signifiait rien. Il était facile
                  de faire basculer un corps dans le fleuve. Nerveuse, Cassandra repoussa une longue
                  mèche de cheveux derrière son oreille. Elle avait l’impression d’être à bord d’un
                  vaisseau fantôme. Le navire avait quelque chose d’exotique aussi, avec sa longue coque
                  laquée de rouge, sa voile en forme de trapèze. Sans doute venait-il du Sud, du pays
                  dont le pirate rêvait, là-bas dans l’auberge. Le capitaine pirate avait voulu s’offrir
                  un bon repas, un serveur à la solde du gang avait drogué son vin. Cassandra connaissait
                  trop bien le mode de fonctionnement des Silures.
               

               Marcus pénétra dans la cabine, Cassandra et Lissem à sa suite. Le reste du gang faisait
                  le guet dehors. Malgré le danger, Cassandra ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil
                  autour d’elle. Le sol et les parois étaient recouverts d’épais tapis aux nuances sombres,
                  ornés de fines volutes d’or et d’argent. La fenêtre au fond était ouverte, un filet de brise
                  berçait un rideau arachnéen. Posé à même le sol, un vase sculpté dans une roche couleur
                  de cendre semblait conçu pour rester stable malgré le roulis.
               

                

               Le coffre que Marcus désirait tant ouvrir était fixé sous la fenêtre. Une vague lueur
                  turquoise en nimbait la serrure. De la magie, comprit Cassandra. Voilà pourquoi Marcus avait tellement besoin de la clé. La serrure
                  était ensorcelée. La magie, autre que celle des Arpenteurs, était interdite à Claren.
                  Cassandra frissonna. Marcus tendit la main vers elle :
               

               – La clé.

               Cassandra serra les poings :

               – Laisse partir Lissem d’abord.

               Au lieu de répondre, le brigand tira son poignard, attrapa Lissem d’un mouvement vif,
                  la serra contre lui, et lui plaqua sa lame contre la gorge. Cassandra voulut hurler.
                  Son cri ne franchit pas ses lèvres. Elle se retrouva glacée d’un coup. Son regard
                  croisa celui de sa sœur, les grands yeux mauves et brillants de Lissem, enfoncés dans
                  son visage amaigri, soulignés de cernes. La peur au fond de ses yeux. Et la confiance
                  aussi. Même ainsi, avec la lame de Marcus tout contre sa peau, Lissem lui faisait
                  confiance. Cassandra se trouva soudain désemparée.
               

                

               Lissem se retenait de bouger. Sa poitrine seule se soulevait au rythme de sa respiration,
                  sous sa robe trop large et trop usée.
               
– La clé, gronda Marcus. Pose-la sur le sol. Et pas de coup fourré.

               Cassandra déglutit, hocha la tête. Elle obéit. Aussitôt le brigand relâcha sa sœur,
                  la jeta vers elle comme un paquet de loques. Lissem chuta sur le tapis. Cassandra
                  se précipita pour la relever. Quand elle se redressa, Marcus avait récupéré la clé.
                  Il s’agenouillait pour ouvrir le coffre.
               

               Il leur tournait le dos. Une violente bouffée de haine secoua Cassandra. Il était
                  certain de les avoir matées. Qu’elles n’oseraient jamais se révolter contre lui. Et
                  il ne les laisserait jamais partir. Cassandra échangea un regard avec sa sœur, souleva
                  le vase de pierre. Elle était moins forte dans le monde réel que dans le rêve, cependant
                  sa révolte décuplait ses forces. Sans hésiter, elle frappa Marcus à la nuque. Le bandit
                  s’écroula. Le tapis étouffa le bruit. Cassandra se retourna vers sa sœur. Lissem la
                  fixait, ébahie, avec un mélange d’admiration et de surprise. Cassandra refoula un
                  accès de terreur. Si seulement Lissem n’était pas si faible… Elles ne pourraient pas
                  s’enfuir par la porte, trop bien gardée. Cassandra regarda vers la fenêtre ouverte,
                  vers sa sœur.
               

               – Je tiendrai, assura Lissem dans un souffle.

               À leurs pieds, Marcus grogna. Il n’allait pas tarder à reprendre connaissance. Rapidement,
                  Cassandra aida Lissem à escalader la fenêtre. L’une après l’autre, les deux filles
                  sautèrent dans le fleuve.
               

               Cassandra soutenant et traînant à moitié Lissem, toutes deux parvinrent à atteindre
                  la rive. Elles s’étaient à peine hissées sur le quai, épuisées, grelottantes, que des cris éclatèrent derrière
                  elles, depuis le navire.
               

               – Elles s’échappent ! Rattrapez-les !

               Cassandra saisit Lissem par le poignet. Et elles se mirent à courir.

                

               Elles n’avaient pas encore quitté les quais que déjà Lissem peinait à suivre. Cassandra
                  la sentait ralentir, l’entendait s’essouffler derrière elle. Elle refusait d’y penser.
                  Elle marqua le pas malgré tout. Des braseros éclairaient de leurs lueurs troubles
                  les docks, les caisses et les ballots de toiles, les tonneaux et les sacs de grains
                  entassés en pyramides. Des pas derrière elles. Leurs poursuivants gagnaient du terrain.
                  Des sifflements à leurs oreilles. Des flèches. L’une d’elles se ficha dans un baril
                  de vin juste à côté de Cassandra. D’un coup Lissem s’arrêta, tira sa sœur en arrière.
                  Cassandra se retourna. Lissem écarquillait les yeux, une stupéfaction intense plaquée
                  sur son visage. Une flèche lui traversait la gorge. Comme dans un cauchemar, Cassandra
                  entendit qu’on décochait d’autres flèches. Trois d’entre elles se fichèrent dans le
                  dos de Lissem. Cassandra ne parvenait pas à y croire. Le poignet de sa sœur lui glissa
                  des mains. Lissem s’effondra tandis que Cassandra, figée, était incapable de reprendre
                  sa course. Son monde venait de basculer. Une tache de sang s’élargissait sur la robe
                  sale de Lissem. Cassandra se rendit à peine compte qu’une flèche se plantait dans
                  son épaule. Une autre dans sa hanche. Le monde chancela devant ses yeux. Et tout devint
                  noir.
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               Cinq ans après

            

            
               Je m’appelle Cassandra Allyssaë Myriim. Ma mère ne m’a laissé que cela, ces trois
                  noms étranges, quand elle m’a abandonnée sous le porche d’un hospice au bord du fleuve,
                  dans l’un des plus bas quartiers de Claren, la plus vaste et la plus puissante cité
                  du Royaume. Non, ce n’est pas tout à fait vrai. Ma mère m’a laissé en héritage ces
                  cheveux gris dès l’enfance, caractéristiques des Enfants de Poussière, le peuple des
                  vagabonds, méprisés même par les miséreux de Claren. Ces cheveux étranges, si je ne
                  les dissimule pas sous de la teinture, m’interdisent de me fondre dans la foule et
                  m’attirent plus souvent qu’à mon tour des regards de mépris. Ma mère m’avait laissé
                  une sœur aussi, et un don. Ma sœur est morte à cause de mon don, et j’ai juré de ne
                  plus m’en servir. Ma sœur est morte il y a cinq ans. J’ai tenu mon serment depuis.
               

                

               Je ne suis pas la seule à Claren, à pouvoir m’introduire dans les rêves d’autrui.
                  Ce n’est pas une faculté très répandue, certes, mais ce n’est pas inconnu non plus. Parmi les Arpenteurs, ceux
                  qui partagent ce don, certains parviennent à déformer les songes d’autrui, à plonger
                  les dormeurs dans la folie… Personne, cependant, n’a jamais réussi à rapporter un
                  objet d’un rêve. Personne, à part moi. À ce que j’ai entendu, en tout cas.
               

               Quand on nous a mises à la porte de l’hospice, ma sœur et moi, j’ai voulu utiliser
                  mon don pour nous procurer un abri. De la nourriture. De quoi survivre. Voilà comment
                  nous sommes tombées sur Marcus. Et sur les Silures.
               

                

               Aujourd’hui j’espère qu’ils me croient morte. J’ai coupé court mes cheveux gris et
                  je les ai teints en brun. J’ai changé de nom. Avant, au temps des Silures, je me faisais
                  appeler Cassandra. Aujourd’hui, je préfère Myri.
               

               J’ai changé de vie. J’ai changé de quartier, même si j’habite toujours non loin du
                  fleuve, dans les faubourgs bas de Claren. Je n’aurais pas les moyens de vivre ailleurs
                  de toute façon.
               

                

               Laissez-moi vous parler un instant de Claren, ma ville. Le seul coin du monde que
                  j’aie toujours connu. Oh, ça ne prendra pas longtemps. L’organisation locale est assez
                  simple. Claren est bâtie sur une colline, avec à son sommet le Palais de la Jeune
                  Reine, l’Académie des Arpenteurs, et des jardins si beaux qu’ils évoquent, dit-on,
                  un rêve éveillé. Tout autour, les luxueuses demeures des nobles. Ensuite, plus bas
                  sur les pentes, les maisons bourgeoises, avec leurs pigeonniers aux toits de tuiles.
                  Et plus bas encore… vous avez compris, plus on descend de la colline, plus on baisse dans l’aisance. Inutile donc de vous expliquer
                  pourquoi je crèche tout en bas. J’ai parfois mis les pieds dans les moins riches des
                  quartiers bourgeois. Je ne suis jamais montée plus haut. Les jardins du Palais pourraient
                  bien se trouver sur la lune, ils ne me seraient pas plus inaccessibles.
               

               Le fleuve serpente tout en bas de la cité. Il prend sa source sous la colline. Autrefois,
                  à ce qu’on raconte, le fleuve était clair. Le ciel se reflétait dans ses eaux cristallines.
                  Aujourd’hui, cependant, le fleuve a pris des nuances grises et brunes, il charrie
                  surtout les déchets toxiques et les eaux usées des grands ateliers qui se sont construits
                  sur ses rives. Les ondines qui auparavant jouaient dans les roseaux sont mortes, et
                  presque tous les tritons avec elles. Les roseaux eux-mêmes ne sont plus que des tiges
                  noires et gluantes, de vagues souvenirs de leur verdeur d’antan. Des fumées opaques
                  montent jour et nuit des teintureries, des tanneries et des hauts-fourneaux. Quand
                  il n’y a pas de vent, elles s’amassent le long du fleuve, s’étendent telle une pieuvre
                  tentaculaire dans les ruelles et les cours des bas quartiers. Elles pénètrent jusque
                  dans les maisons et vous irritent le nez et la gorge, vous piquent les yeux et la
                  peau. Les plantes elles-mêmes ont du mal à survivre, dans la ville basse. Il n’y a
                  que les cafards et les rats qui prospèrent ici. Et, ces derniers temps, les fantômes.
               

                

               C’est pour ça qu’aujourd’hui, cinq ans après la mort de Lissem, je redescends vers
                  le fleuve. À cause des fantômes, et de tout ce qu’ils amènent avec eux dans la ville basse. À cause des menaces qui pèsent sur ma nouvelle famille, celle que
                  j’ai réussi à me recréer, à force de persévérance, à force de volonté. Cette famille-là,
                  je ne la laisserai pas mourir.
               

                

               L’automne apporte toujours plus de brouillard sur Claren. Il y a toujours plus de
                  morts. Il fait frais. Je serre les pans de ma veste d’homme. Elle commence à être
                  trop courte pour moi. Bientôt, je la donnerai aux plus jeunes de la famille. Quand
                  arrêterai-je de grandir ? J’ai dix-huit ans, je devrais avoir bientôt fini ma croissance.
                  Au moins, ma haute taille me protège.
               

               En passant devant l’échoppe d’un barbier, je m’examine discrètement dans un miroir.
                  Tout va bien. Mes cheveux n’ont pas eu le temps de repousser, depuis ma dernière teinture.
                  On ne voit pas encore de racines grises. Un peu rassurée, je me faufile entre les
                  entrepôts des docks, en rasant les murs, jusqu’à mon point de rendez-vous.
               

               Le temps que j’arrive, le ponton disparaît presque dans la brume. Sur la rive, une
                  statue en marque l’accès. Elle a dû être très belle, autrefois. Étrange aussi. Elle
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